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A u B u r e a u «lu Pe/ît Courrier des Dames, r u e Me${e 'e , n » . a S ; 

Chea D O N D E Y - n U P H E P è r e et F i l s , imp . - l ib . du J o u r n a l , rue 
S l . - i . ou ia , no . , a u M a r a i s , et rue de R i c h e l i e u , N S 67. 

MARTINET, l i b r a i r e , rue du Coq S t . - H o n o r é . 

A AMSTERDAM , 
Clu:* GABRilît DUFOUR et C'«. , l ibraires , sur U R o k i n . 

Les leUres et envois cl 'drgent doivent « Îre adreâS^« Triincs <le por l . 

M O D E S . 

E N C O R E q u e l q u e s r a y o n s d u n s o l e i l v iv i f i ant 1 . . . . C h a c u n 
sN*nipresse d e p r o f i t e r d e c e d e r n i e r b ienfa i t de la n a t u r e ; e t 
tand i s q u e , c o u r o n n é d e p a m p r e s e t de \ i g n e s , le j e u n e fds 
de S é m é l é p a r c o u r t d \ m p i e d l é g e r les v a s t e s d o m a i n e s s o u m i s 
ii s o u e m p i r e ; tand i s q u e , r a n i m a n t le c o u r a g e d u v e n d a n g e u r 
par T c i p é r a n c e d ' u n e r i c h e r é c o l t e , il s e p b î l à c o n t e m p l e r 
Tag l l i t é de la r u s t i q u e et f r a î c h e v i l l a g e o i s e q u i , la s e r p c l t e ¿ 
la m a i n , m ê l e »a c h a n s o n j o y e u s e aux c h a n t s m é l o d i e u x d e 
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Talotietlc matinale; Diane faU entendre k son toa r le signal 
du rappel aux fidèles sectateurs de son culte : bientôt le petlt-
maltre de la veille s'affuble de tout Tattirail d'un costume 
champêtre, dont la disposition n*est pourtant pas dépourvue 
d 'une certaine grâce, et le voilà transformé en chasseur intré-
pide; il >*a poursuivre avec ardeur la biche timide qui saura 
peut-être échapper â ses coups meurtriers; car , bien qu'à la 
guerre attaquer et conquérir soient tout un pour nos jeunes 
Français, à la chasse comme en amour on D est pas toujours 
sûr d'être victorieux. 

Pendant que ces di\înités révérées exercent leur pouvoir 
sur la plus noble partie du genre humain, uoe autre déesse, 
qui n'est comptée sans doule qu'en troisième ordre parmi les 
potentats de TOlympe, mais que nous , faibles mortels, nous 
pbçonsau premier rang la Mode enfin vient doucement 
nous rappeler qu'elle veut jouir des derniers instans de la 
belle saison, el que nous devons nous empresser de profiter 
des lois qu'elle veut bien nous dicter encore; mais quelle sera 
la nymphe privilégiée chargée de transmettre ses décrets sur la 
terre]*—Entourée d'un triple r ideau, formé d'un riche tissu et 
d 'une mousseline légère qui s'entrelacent avec grâce aut our d'une 
alcôve élégante, repose la charmante Eudoxie. • • • • U n jour 
brillant vient percer k travers ces mystérieuses el magnifiques 
draperies; Fudoxie soulève ses longues paupières encore ap-
pesanties par un sommeil réparateur; les rayons d'un soleil 
indiscret ont pénétré dans le sanctuaire de la beauté; leurs 
doux reflets se répètent dans les glaces qui entourent sa couche 
somptueuse, et ccs glaces réfléchissent de toutes parts les traits 
les plus enchanteurs . . . . . . . Ah! bonheur inespérél s'écrie la 

jeune femme; un beau jour va luire encore! et je p o u r -
rai mettre cette robe délicieuse, ce joli chapeau de 
pnille, dont la disposition des fleurs et la pose du voi le , qui 
recouvre la passe, a quelque chose de si gracieux et de si o r i -
ginal. 

Nous voudrions pouvoir arrêter les rayons de l'astre bien-
faisant jusqu'au moment où notre Pe/it Courrier arrivera k 
nos jeunes abonnées ; nous voudrions qu'il suspendit ensuite 
«ou cours pour leur donner le lems de profiter du modèle que 
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nous leur offrons aujourdlnû; nous voudrions ; mais de 
quelle utilllé peuvent être pour elles nos impuissans désirs P 
OfTronS'lcur bien plutôt des compensations, eu supposant 
qu'un cicl nébulçux vienne leur faire entrevoir la nécessité d'a-
bandonner les jolies toilettes d'été potirs'occuper des brillajiLes 
parures d'hiver. 

Notts leur indiquerons d'abord le magasio de M. Burfy, 
rue Richelieu, comme celui où l'on trouve un charmant as-
sortiment d'étoffes nouvelles; celles qui sont déjà les plus 
demandées, et qu i , sans dou te , jouiront d'une vogue géné-
rale, son t : des barrcges grenadines, rayées, satinées e t o m -
¿réesi du gros de Tours, naté, omhré et nuancé; cette de r -
nière étoffe est d'un éclat et d'une richesse d'autant plus 
admirable que le travail du tissu n'ôte rien au moelleux de la 
soie. 

On y trouve aussi du^ro i d'éfé en gris minéral, qui peti^ 
être adopté pour les manteaux ou pelisses. Une dame de beau-
coup de précaution, sans doute, a déjà pris ses dispositions 
potir se munir d'un manteau de cette étoffe, qu'elle a fait 
doubler en pluchc rose ; le grand et le petit collet montant 
sont découpés à cinq pointes, de sorte que le petit col le t , 
t rès-peu rabattu, laisse voir ces cinq pointes doublées de 
rose, qui produisent un effet charmant. 

1 ! 

i . 

Ainsi que la rose est la plus belle des fleurs, ainsi la couleur 
rose a toujours été reconnue à l'unanimilc comme 'a plus |o!ic 
des cotïleurs, et, par conséquent, b plus universellement adop-
tée; mais comme il faut rafHuer sur t o u t , et que de nos jours 
on ne peut être satisfait par la plus simple expression des 
chcSï'̂ s qui perdraient de leur prix sans la science du uéolo^ 
gisme, on est convenu aujourd'hui que le rose ne s'appellerait 
plus tout bonnement du rose , mais bien du nxuv de rose. 
Ainsi, Mesdames, sî vous voulez avoir un charmant chapeau, 
surmonté de plumes panachées, dont le dessous offre un 
double ruche en b londe , adressez-vous au mag«sin de m.T.. 
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dame Mure, rue Ulenars; icminàci one demi-rapole cceur de 
rose, cl vous aurez tout ce que la moHe peut oFfrir de plus 
fraU el de plus gracieux. 

Les capotes d'hiver se feroot, dit-on, en velours de cou-
leur : le bleu de Suède, Vtimélhiste, ]e grenat; voilà les nuances 
à la mode qui devront être assorties avec le solitaire, Y oreille 
d'ours, Vorange, etc. 

i l 
11, 
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Les plus jolis rubans , ce quî veut dire les plus nouveaux, 
n'ont point d'envers; ils sont moirés d'uu c6té et satinés de 
l'autre. 

On voit déjà beaucoup de fleurs en velours; nous avons 
par tien licrement remarqué des cloche! tes brillantines et des 
fleurs Dalia en plucbe couleur feu. 
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A Q U E L Q U E C H O S E M A L H E U R E S T B O N . 

B E L I . O N E n'est pas toujours l'ennemie des plaisirs ; on voît' 
souvent Bacchus et Terpsichore errer sur ses domaines : plus 
d'une fois les grelots même de la Folie se sont fait entendre à 
travers le cliquetis des armes, et les Jeux et les Amours sem-
blent se plaire à fixer leur asile sous les drapeaux de la Vic-
toire-

Cette gaieté, inséparable du courage, ne peut abandonner 
nos camps, nous disaient dernièrement deux ofllcicrs fraii-
^ i s envoyés en mbsion. En dépÎt des dangers et des fatigues 
de la guerre, partout nous cherchons à recueillir cc qui peut 
favoriser nos goûts, ajouter à nos plaisirs ; et plus d'une fois 
l'Espagnol élnnné nous a vu danser la Sarnùauile aux pieds 
même des murs que nous venions d'escalader. . • . 

E t , suivant les indications de Sros&ard sur les usages de 
cette dause gracieuse, nous ne manquions pas, ajouta le 
plus jeune de ces ofGciers, de baiser, S la fin de cliatjue me-
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sure , les jolies mains de nos danseuses, dont les regards 
charmans semhl:dent ne nous rappeler nos titres d'ennemis t 
que pour nous faire répéter .H chaque ins tan t , qu à quel(¡ue 
chose malheur eU Ion* 

Pour moi , répliqua le second de ces officiers, dont les 
grandes moustaches et le teint remhrun! attestaient une plus 
longue cjipérience, moîii^ cnthousiasle quo mon camarade, 
je me suis plutôt appliqué ¿ étudier Toriginc de cette danse 
qu à profiter de ses avantages \ mais jusqu aujourd hui mes re-
cherches n 'ont servi qu 4 réunir plusieurs opinions différentes^ 
sans me fixer sur une Idée positive. Les uus prétendent qu 'en 
dépit òe leur caractère farouche, ce fureut les Sarrasins qui 
inventèrent la Sarabande ainsi que la Chatonne : d'autres 
disent que cette danse prit son nom d'uue fameusecomédienne, 
nommée Sarabanda, qui la dansa la première. Il est quelques 
érudits qui croient que ce nom vient de sarao q u i , en K^pa-
gnol , signifie bah Quoi qu'il en soit, rien n'est pSis gracieux, 
plus gai, plus vohtptueux que la Sarabande. Voltaire ne dé-
daigna pas de la citer comme un des plaisirs les plus attrnyans ; 
et St.^^ÉvTcmont nous apprend que M. Yvetaux, mourant à 
Par is , âgé de quatre-vingts ans , faisait jouer une Sarabande f 
afin, disait-il, que son ame passât plus doucement . . 

Oh l i e n ! interrompit le jeune oflicler, il m'importera peu 
quelle musique accompagnera mon départ de ee h*)» moude; 
mais en attend^mt, je veux profiter du tems où je m'y trouve 
encore , pour apprendre à nos aimables compatriotes tout 
l'avantage qu'elles peuvent retirer d une danse si favorable aux 
grâces, e t , puisant dans nos dangers la source d^in nouveau 
plaisir, je veux que nos jeunes élégantes, dansant avec nous 
la Sarabandct répètent plus d 'une fois cet hiver , quVi quelque 
chose malheur est bon. 

Nous Ignorons si les projets du second officier auront un 
heureux résultat ; puisse au moins les succès de la Sarabande 
être assuré par le retour de tous ces disciples de Mars dont les 
Pyrénées nous séparent; alors chacun, embelli par le bonheur 
de retrouver un frère ou un ami , répéterait avec délice, à 
quelque chose malheur est bon. 

I ! 
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L I T T É R A T U R E , 

r I 

L A M O R T D E S O C R A T E -

LES femmes savent tout al l ier , d î t -on quelquefois, e sp r i t , 
inconséquence , sagesse cl folie. Mélange de qualilés et de d é -
f au t s , il n 'es t pas toujours facile de porter uti jugement 
positif sur el les; et souvent le tact le plus fm fu t dérouté 
par une nouvelle nuance , aussi p rompte qu ' ina t t endue , dans 
l 'esprit de la femme qite l 'on cherchait à pénétrer . N o u s lais-
sons au lecteur à déterminer le caractère que doit posséder 
l 'auteur de l'avis que nous i n s é r o n s ; sans pouvoir toutefois 
servir d'analyse au poeme de la Mor t de Socra te , cet article 
assez or iginal , prouvera combien il est facile à une femme 
d espri t de puiser , même dans le su je t le plus sérieux, les idées 
les plus légères. 

A U X R É D A C T R I C E S D U P E T I T C O U R R I E R . 

P R O J E T DE MODE P O É T I Q U E . 

Depuis la publication du poeme de ¿a Mort de Soerafe par 
M. de La Mart ine, on ue peut eu t rer ni dans un sa lon , ni dans 
un boudoir , sans y t rouver le volume délicieux où le roman-* 
t ique par excellence a caractérisé U fia d un des sept sages par 
cc vers exquis : 

C'est ainsi qu'il mourut.... si cVtait I.S mourir. 

Depuis que la lecture de ce divin poëmc a ému la sensibi-
lité générale, les femmes, qui sont ,dans la hiérarchie morale, ce 
qu ' i l y a de plus sensible , le savent par c œ u r , et elles ont r é ' 
solu de ne plus aimer que des hommes qui auron t de longs 
dis ^ ou d 'autres rappor t s avec que lques -uns qui jouent un 
rôle dans cet ouvrage l u m i n e u x , où I évangile est commenté 
par le Phédon« et la pensée voUée dans tout le mystère qui 
convient à un sexe faible, épris du silence des bosquets d ' A c a -
démus. 

Ah ! h subl ime, la r.ivissanlc c o n c e p t i o n . Mesdames, que 
ce poL'mc. Quel hcureitx mélange du christianisme et dn pa-
ganisme ! Ces deux m o t s , il est v r a i , r iment mal ou du moins 
s'allient mal ensemble , muîs un homme de génie iàit t ou t r i " 
mer avec supériori té . 
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Prodîg!etisemcnt attendrie par tous les sons exhalés <Iu luth 

socratique de M. La Martiue, quî compare si ingénieusement 
le philosophe virlime de Mélitus, et condamné à mort par 
tin peuple ingrat , à un iys ht iame inciîne^ ĵ at pensé 
qu'il vous serait agréable d'inventer en Thonneur de ce poète 
célèbre, dont Kacine et J . B. Rousseau n'eussent poÎJit dé-
savoué les chefs-d^oruvrc, une mode, et de fiire pour lui 
ce qu'on a fait à la gloire des Ancelot, des Guiraud, des 
Soumet, dignes hénliers du siècle classique de Louis-le-
Grand , et dont les ouvrages ont eu Thonueur de prêter des 
noms aux brillantes bagatelles qui servent à h toilette ; une 
mode enfin qui puisse être accueillie par toute l Eu rope ; 
c'est le digne prix que vous devez à cet immortel auteur. II 
s agirait d engager les hommes à composer leur physionomie, 
de manière à prendre une expression assez analogue à celle 
de Socrate, par exemple, à tenir le nez le plus retroussé pos-
sible, pour que les admiratrices du célèbre philosophe se sen-
tissent inspirées par ce rapport sublime Pour les femmes, 

il ne faudra que leur recommander d'arborer, en signe de 
force <resprit, deux feuilles de ciguë sur une coiffure à la 
B(iòaÌÌ/ìu (i). 

«MM 

V A R I E T E S . 

T O U T ceci est admirable, disait une dame eu regardant avec 
attention les produits de l industrie française; je n'ai qu'un 
regret , c'est que les bains de M*^ Dulac ne puissent figurer 
ici : il me semble que cette nouvelle invention sufBraît pour 
attester les progrès du siècle Mais quille est donc la 
propriété de ces bains miraculeux, reprit une jeune dame qui 
iaccomp.ignait? Vraiment miraculeux; car il réalisent pour 
nous les prodiges de la fontaine de Jouvence; au moyen d une 
préparation composée de diiïérens cosmétiques, les bains de 
M^^ Dulac ont le pouvoir de rendre à la peau Télasticité 
et la fraîcheur de la jeunesse; et je counjls telle femme de 
cinquante ans , qui, après en avoir f.iit usage, s'est trouvée 

agréablement surprise eu consultant son miroir Ceci, 
mieux que tout ce que nous pourrions dire, doit servir de 

( 0 C c U b r e h c r o V n t < ) u i , d e n o i j o u r t , f a i t r c t e o t î r d u b r u î t d e 

i c » e i p l o l U U i é c h o » d u M c n a l e . 
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recommanda lion à la précieuse découverte de M"'» Dulac^ 
dont les bains son t situés rue C o p e a u , n ^ 11 , près le Ja rd in 
du K o i , 
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T H E A T R E D E L A P O R T E S A I N T - M A R T I N . 

Ls Laitière Suisse, Pan tomime en deus actes. 

IL semble qu une laitière suisse doive tou jou r s plaire; Vidée 
d 'une jeune helvétienne« aus longues tresses flottantes, aux 
r e î ^ rds in j^énus , au maintien m o d e s t e , se rattache ¡nvo lon-
tairemeut à ccs naïves bergères de la république de T e l l ; aussi 
€s t -^e sous cet aspect ciiarmant que Ton doit se représenter 
la jeuue et gentille L t d a , iille du fermier Berthlem. Malheu-
reusement fT>utére>saute Lida est promise à un sot 1 n o m m é 
W o r m s ; mais heureusement elle inspire ime passion un 
îeuue comte qui la faH eulever et conduire dans son château. 

r i n n o c e u t e créature, abandonnée , seule pendant quelques 
î n s t ans , regarde avec é touuement tous les objets qui I e n -
t o u r e n t ; mais bientôt une s ta tue , représeutant son ravisseur» 
yient arrêter ses regards. Bientôt elle s en app roche , e t bien-
t ô t elle la t o u c h e . . . . . . . Elle sent que la vertu la plus sévère 
ne saurait s^effaroucher de quelques caresses prodiguées i un 
morceau de p ie r re , et dans sa tendresse ingénue elle va jusqu'à 
poser ses jolies m:iins sur le cou de h statue qui lui plaît tant« 

Le comte , caché derrière uu r ideau, est témoin de cet te 
scène , et jaloux des caresses que Lid,< prodigue à son image > 
se met à la place de la statue. A u t l i é â t r e , les invraisemblances 
son t permises ; aussi voit-on Lîda ne t rouver aucune difTé-
rence entre un mannequin et uu amant vivement épris. C e l u i -
ci , blessé de la mépr ise , se découvre enfin par des gestes et 
des protestations d*uuamour éternel; mois au même instant un 
grand brui t se fait e n t e n d r e , on volt paraître le fermier B e r -
^ ¡ e m , puis le duc et la duchesse sur la terre desquels la 
scène se passe Ici grandes cxplIc;itIons, menaces , çx^ 
cuses , r e p r o c h e s , et eulin concluMon générale par h p r o -
messe du jeune comte qui cousent h épouser la belle L i d a , 
d o n t la satisfactioti n^est pas moindre que celle des specta-^ 
t e u r s , auxquels cette petite ptèce a paru procurer quelques 
momens agréables« 

T o u s les acteurs ont bien rendu leurs rô l e s , y compris 
même les t roupeaux de moutons qui passent sur un p o n t , et 
dont VelTet est des plus pitto rejaques. 

A ce Numero est /ai/ite la pltuiche 1G7, 

Impriiuerlc <U D O N D E Y - D U I ' I V É , rue St.-Louis, N ' ' . au M^R'^FS. 




